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BULLETIN LITTfiEAIRE

Balletin de la Society philomatique Vosgienne, 8e annee i88%-1885.
Saint—Di6 1883. — 1 vol. in-8° avec planches.

Le nouveau Bulletin de la Socü philomatique Vosgienne n'offre
pas moins d'iniröt que les pr6c6dents. Nous allons passer en revue
les principaux memoires que renferme ce volume. Quelques-uns ont
un caractere essentiellenient local, il suflit d'en indiquer les litres :

La boucherie et les Maitres et compagnons du corps des Bouchers de

Bambervillers au XVIII" siecle, par le docleur A. Fournier ; Le chupi-
tre de Saint-Die ä la fin du XV'- siecle et Le Grand-Prevöt Didier, de

Biestorf, par A. Benoit; Gerardmer medical, par le docteur Monge ;
Montague dans les Vosges (1380), par P. de Bnureulle. L'illuslre au-
teur des Essais n'avait sans doute pas destinfi ä la post6ril6 ces notes
de voyage, qui furent decouvertes dans le grenier de son chateau et
virent le jour en 1774. M. Boureulle rfiedite les pages consacrees ä

Neufchäteau, Mirecourt, Plombires et Remiremont, en les accompa-
gnant de ddveloppements historiques; c'est ainsi qu'il retrace les dif-
irenls survenus entre l'abbesse Marguerite d'IIarancourt et le due
Charles III de Lorraine, difKrenls survenus en 1S63, qui ne se termi-
ndrent qu'en 1581 et que les chroniques raconlent sous le litre üroi-
eomique de Guerre des Panonceaux.

Une mention speciale est due ä l'elude sur YEglise de Saint-Die,
par MM. Gaston Save et Ch. Schuler, architecte diocÄsain. Nous n'avons

que la lre partie de ce travail, soit la Notice historique jusqu'au ATIIIe
siecle et monographic de l'Eglise Notre-Dame-, eile comprend 13 chapi-
tres, est ornfie de 53 gravures, la plupart photographies, et s'etend
de la page 31 ä la page 114. C'est un modele ditude archilecturale,
consciencieusement Maberü et qui nous a rappei involontairement
l'ceuvre de Blavignac de Gen&ve. Les auleurs dfibutent ä la piriode
gallo-romaine. Saint-l)i occupe l'emplacement üeJuncturce, ainsi d£-
signe, non par sa situation au confluent de la Meurthe et de la Robjche,
mais ä l'embranchement ou ä la jonetion de la route servant auxinar-
chands qui trafiquaient de Gaule en Germanie, dout on reconnait
encore les traces. Liglise primitive date du VIII0 siele ; au IX0 siele
sileve liglise carlovingienne, dont ils dScrivent Ja tour et l'abside.
Viennent ensuite Saint-Di et l'eglise Nolre-Dame au Xe siecle; au XI0

.siecle, sous L6on IX, les incendies de 1065 et de 1155, puis la des-
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cription de la nef et du mobilier de Notre-Üame et le tableau chrono-
logique des abbös et grands prevöts de Saint- Di6 jusqu'au XIIIe siöcle.

Impossible d'entrer dans les details, mais encore une fois nous recom-
mandons la lecture de ce beau travail ä tous ceux qui s'occupent de
l'ötude des anciens monuments religieux dans notre Suisse romande.

Tout autre est le memoire communique ä la Soci6t6 Vosgienne par
le vicomte L. de Warren : Marguerite de Lorraine, duchesse d'Orleans

(1615-1672). Nous sommes ici en pleine histoire de France ; nous
avons affaire au fröre de Louis XIII, ä ce Gaston d'Orleans, regardö si

longtemps comme heritier prösomptif de la couronne de France, et
dont la vie fut si tourmentee. Son second mariage avec Marguerite de

Lorraine lui attira la disgrace du roi, et il fallut la mort du puissant
cardinal pour le röconcilier avec son fröre, encore ne fut-ce qu'ä son
lit de mort. La plupart des historiens et des mömoires du temps ont
malmene Marguerite, hai'e et denigree en toute occasion par sa belle-
fille Mlle de Montpensier. II n'est pas jusqu'ä Mme de Sövignö eile—

möme qui öcrivait le 6 avril 1672 : i La vieille Madame est morte
d'une vieille apoplexie qui la tenait depuis un an. Voilä le Luxembourg

tout ä Mademoiselle et nous y rentrerons. t M. de Warren a

vengö la memoire de la duchesse Marguerite: appuyö sur des

documents authentiques, il la röhabilite complötement. C'ötait une femme

d'esprit et de töte; on l'accusait de möchancetö parce qu'elle döfendait
les droits de sa famille nombreuse et faisait son possible pour mainte-
nir son mari, Gasion d'Orleans, dans la voie de l'honneur. Nul doute

que ce mömoire ne soit partout bien accueilli ; c'est une page de

l'histoira de France au XVIIe siöcle et non l'une des moins interessantes.

Le volume se termine par les procös-verbaux des seances de la

Societö, de mars 1882 ä fövrier 1883. Nous avons surtout remarquö
le discours prononcö ä l'assembiee generale du 25 fövrier 1883 par
son president, l'infatigable et bien connu M. Bardi, sur I'etude des

legendes et traditions populaires, des superstitions et coutumes antiques,
mine feconde qu'il faut se häter d'exploiter, « car bientöt il ne restera
plus trace de ces anciennes croyances, que le scepticisme moqueur et
impitoyable de notre öpoque cherche ä anöantir de jour en jour. »

Ces recommandations sont urgentes et trouvent leur application dans

notre Jura comme dans les Vosges. A ce titre nous transcrivons la

page suivante qui semble regarder tout spöcialement notre Ajoie, oü

vit encore le souvenir des bonnes fees et de la tante Arie.
d N'avons-nous pas autour de nous des souvenirs nombreux de la

mythologie celtique Que signifient ces denominations appliquöes chez

nous ä tant de sites, ä tant d'endroits : la Roche-des- Fees, ä la mon-
tagne d'Ormont; le Pont-des-Fees, pres du Saut-des-Cuves; le Mou-
tier-des-Fees, prös de Görardmer; le Gazon-des-Haules-Fees, enlrele
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Hohneck et le Rheimkopf; un autre Ponl-des-Fees, pres de Remire-
mont II est facile d'y reconnaitre les demiers vestiges du culte des

Meres, ces gönies bien-aimös du peuple Gaulois, culte dont l'immense
popularity est attestee, dans toutes les parties de la France, par une
foule de monuments. Leur nom semble impliquer une idee de surveillance,

de tuteile et de garde, et en effet leur protection tantöt se bor-
nait ä une personne, ä une faniille, ä une maison ; tantöt embrassait
toute une ville, une province, une nation entiöre. Les Meres parais-
sent avoir conservö sous la domination romaine leur caractöre
indigene. Au moyen-äge, elles sont devenues les bonnes dames, les dames

blanches, les fees, ici la fee Abonde, la la Tante Arie ou la Dame

Verle, etres bienfaisants et doux, creatures gracieuses et sympalhi-
ques, qui peuplent les rochers, les grottes, et surtout les sources ou
les ruines des vieux chateaux qui protögent le faible contre l'injusie
oppression du fort et effraient, par leurs apparitions nocturnes, des

spoliateurs et les meurtriers. Le christianisme a rattache les croyances
relatives aux Möres et aux Föes au culte de la Vierge ou de quel-
qu'autre sainte, [et c'est ainsi que se sont perpetuus les pratiques
dont sont encore le theatre certaines sources ou fontaines, par exem-
ple le lac de la Meix, prös de Lavigny, celle de Sainte-Sabine, prösde
Remiremont, ou bien certains rochers, comme celui de la Creuse, prös
de Görardmer. Vous voyez que dans les lögendes on peut reconnaitre
quelques parties des mythes Gaulois. N'avons-nous pas aussi, comme
vestiges du cube solaire, outre la designation de Beleben ou Baton
affectee aux sommets eleves des Vosges, les bures du dimanche des

brandons, les feux et les couronnes de la Saint-Jean, avec les danses

en rond oü garpons et filles, se tenant par la main et devidant leur

peloion lout du long, tournoient et serpenlent en chantant leur joyeux
refrain j X. K.

Bulletin de la Sociöte ponr la conservation des monnments histo-
riques d'Alsace. lle sörie. — 11° volume (1879-1880), avec gra-
vures et planches. — Strasbourg 1881, 1 vol. gr. in-8°.

Cette Sociötö qui a, depuis vingt-cinq ans, rendu des services

signals ä l'ötude de l'histoire d'une province interessante pour nous, a
subi l'influence des övenements de 1870. En elfet, l'annexion de l'Al-
sace ä l'Allemagne lui porta un rude coup : passant sous un patronage

nouveau, eile se vit abandonnöe de nombre de ses membres. Beaucoup
et des plus distinguös se retirerent par patriotisme, d'aulres se tin-
rent ä l'ecart, quelques-uns enfin poursuivirent leurs recherches qu'ils
consid6raient comme ötrangöres ä la politique. Enfm, aprüs dix ans,
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une reaction se fit; les Alsaciens, sans distinction de partis, retour-
nArent sous les drapeaux de la science ; c'est ainsi qu'A cette heure la

SociAtA, qui compte prAs de 400 membres, a repris son ancienne place

parmi les associations intellectuelles les plus laborieuses et vient de

publier un volume, qui ne le cAde en rien aux meilleures de son an-
cien temps de gloire et de prosperity.

Le Bulletin comprend, comme toujours, deux parties distinctes :

l'une contenant les proces-verbaux des stances de la Society, l'autre
des mymoires qui, par leur ctendue ou leur importance, myritent
mieux qu'une simple notice au protocole mensuel.

En 1879 la Sociyty eut une asserabiye generale (le 20 mars) et le
comity tint douze syances mensuel les. II en fut de meme en 1880.
Parmi les objets trait^s en comite nous remarquons la publication,
d'apres la seule copie existante, du manuscrit precieux de YHortus

deliciarum, oeuvre de l'Abbesse Evrade de Landsberg, qui a pyri avec
d'aulres raretys lors de l'incendie de la bibliothyque de Strasbourg ;

les 62 planches qu'il renferme sont reproduites avec le plus grand

soin; des peintures murales dycouvertes dans l'eglise de Hunawehr,
ont etA restauryes aux frais de la Sociyty. — A Tronchy, commune
de Fonday (ban de la Roche) on a trouve un vase plein de monnaies
d'or et d'argent, etc. Notons encore la mort, en 1879, de deux socie-
taires bien connus par leurs travaux historiques : M. Spach, le savant
archiviste de Strasbourg, et M. Dagobert Fischer.

Les Memoires sont au nombre de 4: Le premier et le plus important,
du ä M. Straub, est consacre au Cimetiere gallo-romain de Strasbourg

(avec 6 planches et 3 plans d'une magnjfique execution). Ce cimetiere
fut dycouvert prAs de la Porte-Blanche et les fouilles entreprises don-

nerent les plus heureux resultats. Rien d'intAressant comme la lecture
du journal des fouilles contenu dans huit rapports, de novembre 1879
A juillet 1880. Les rapports sont suivis d'un rAsume et conclusion et
d'un rApertoire. 72 journees furent exclusivement consacrAes aux
fouilles qui ont fait constater l'existenee de plus de 250 tombes; le
terrain explore comprend 43 ares. Deux modes de sApulture furent
employAs, le plus ancien, 1'incinAration, prApondArant vers l'ouest, et
A Test, l'inhumation ; on peut en conclure que le premier mode doit
fixer l'äge du cimetiAre A la fin du III« siAcle, le second finit par se

gAnAraliser vers l'Apoque de Constantin. Le cimetiAre ne renfermant

aueun indice de l'invasion germanique qui eut lieu vers 335 et en-
tralna la ruine d'Argentorat, on en peut conclure qu'il ne servit plus

a cet usage depuis lors. AprAs le mode de sApulture, la conclusion

traite de la disposition et de l'orientalion des tombes, des types des
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tStes, indices des vötements et objels de toilettes, des objets places
dans les tombes : 1» vases les plus nombreux en verre et remarqua-
bles par l'elegance de la forme : on peut juger de leur beaute et de

leur elegance par les planches si bien rfiussies de M. Krasmer ; 2° cof-
frets ; 3° monnaies, 30 seulement de petit module ; 4° armes et us-
tensiles, el un seul monument lapidaire : une pierre portant Inscription

: a A Gaia Lucania, sa chere 6pouse, Januconius Primanus,
veteran XX. n Ces quelques lignes donnent une faible idSe du travail
de M. A. Schaub : nous le recommandons ä toutes les personnes
voufies aux recherches arch£ologiques.

Nous nous contenterons de donner le titre des mfimoires subse-

quents, la place nous manquant pour en donner mSme un r6sum6 ; ce

sont : L'ancienne eglise de Ions les saints, ä Strasbourg (avec 4

planches), parM. le baron Hermann de Miillenheim-Rechberg; Un coin du
vieux Strasbourg (avec une planche), par M. Salomon, et une excursion

archeologique dans le comte de Dagsbourg, par M. J. Euting. Ces

memoires, consciencieusement elabores, font honneur autant ä leurs
auteurs qu'ä la Soci6t6; nous souhaitons que celle-ci nous donne
encore souvent des Bulletins de cette valeur. X. K.

Basler Chroniken herausgegeben von der historischen und antiquarischen

Gesellschaft in Basel. II Band herausgegeben von Wilhelm
Fischer und Heinrich Boos. — Leipzig, 1880. 1 vol. in-8°.

Ce second volume des Chroniques bäloises, publikes par la Societö
d'histoire de Bale, sera accueilli avecempressement par tous les amis
de l'histoire, surtout de l'Ev6ch6 de Bale. II comprend la premiere
partie du Journal du chanoine Knebel, de 1473 ä 1476 ; c'est I'ouvrage
le plus important que nous connaissions sur les guerres de Bourgogne.
L'auteur, contemporain des fails qu'il raconte, 6crit de visu ou d'aprös
des temoignages sürs. Jean Knebel, chapelain de l'Eglise de Bale, 6tait
fiL de Conrad Knebel, conseiller de l'abbaye des Tanneurs, fonctions

qu'il exerfait encore en 1460. Jean, le chroniqueur, se voua au sa-
cerdoce ; il fut prStre ä l'höpital en 1439, chapelain de l'autel de

Ste-Catherine ä la cathedrale en 1447 et l'annfie suivanle assisius chori;
en 1460 il refut le diplöme de notaire, de TUniversit6 de Bale, fondle

nouvellement, et mourut en 1481 ou 1482. Le savant ßdileur»
M. Wilhelm Fischer, nous promet pour le volume suivant une notice
biographique sur cet historien national.

Le Journal de Knebel resta longtemps inconnu au public. II fut ä
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diverses reprises consults avec succüs par les 6crivains anciens et
modernes, les Wurstisen, les Schöpflin, les Strobel, ä la bibliothique
de l'Universite, mais on ignorait gäneralement tout le prix de ce tr£-
sor. Enfin M. C. Buxtorf-Falkeisen, un liomme qui a bien mSrile des

lettres, en publia des fragments sous ce litre : Chronique du chapelain
Jean Knebel au temps de la guerre.de Bourgogne. La premiere partie
1473-1475 parut en 1851, la seconde 1476-1476, en 1855. Pour
fitre plus accessible et devenir populaire, la chronique fut publice en
une traduction allemande ; on se borna aux fails essentiels, relatifs ä

la Suisse et au röle que les cantons et leurs allies jouürent dans cette

guerre, elaguant les hors-d'oeuvre et les evenements dont l'Europe
fut le theatre ä cette cpoque; car Jean Knebel n'a pas ecrit nne Chronique

proprement dite, mais bien un Journal, oü il relatait fid&lement

au jour le jour tout ce qui se passait ä sa connaissance. — MM. Fischer

et Boos, dont les travaux historiques sont apprficiüs depuis longtempSj
nous ont donnü le vrai Knebel dans son texte latin, collationne fidele-
ment sur l'original et la copie que possede l'Universite. Le Journal est

aceompagne de notes critiques et historiques ä chaque page, qui eclai-

rent ou competent le recit du cbanoine bulois; en outre le volume se

termine par une table analytique des 15 chapitres du Journal et de

quelques pages d'additions et de corrections. En un mot, c'est une
oeuvre conscienciense et tres-bien faite, telle qu'on fitait en droit de

l'attendre des savants professeurs.
Les amis de l'hisloire dans notre Jura, en Alsace et en Franche-

Comte comprennent tous la valeur de ce document: il est indispensable

pour connnaitre ä fond les episodes des guerres de Bourgogne ;

c'est surtout le cas pour leSundgau, oü dominait le cruel Hagenbach,

pour les pays de Montbeliard, d'Hericourt et de Porrentruy, theatre

tour ä tour des devastations et des combats tant des Confederüs que
des Bourguignons, en 1474-1475. — Nous espürons que prochaine-
ment MM. Fischer et Boos feront paraitre le second et dernier volume
du Journal, dont la place est marquee dans toutes les bibliotheques
publiques de la Suisse et de l'Allemage. Aussi n'avons-nous pas et6

surpris de voir publier cet ouvrage ä Leipzig, chez Herzel, l'editeur
des Chroniques des villes allemandes du XIV8 au XVIs siede, qui pa-
raissent sous le patronage du roi de Bavi^re, et dont le travail est

confie h la commission historique de l'Academie royale des lettres et
sciences de Munich. X. K.

•15
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Der Geschlohtsfreund — Mittheilungen des historischen Vereins der

.fünf Orte, Lünern, Uri, Schwyn, Unterwaiden und Zug. XXXVIII
Band. — Einsiedel, 1883. 1 vol. in-8°.

L'Ami de l'histoire : tel est le nom donnfi au recueil publifi cbaque
annfie par la Socifitfi historique des cinq cantons de la Suisse primitive.

Cette Socifitfi, qui conapte actuellement 41 annfies d'existence et

se compose de plus de 400 membres ordinaires, a dfijä rendu de

grands services au pays. Elle tient sa sfiance gfinfirale dans une des

principales localitfis des 5 cantons et se subdivise en 4 sections,

Lucerne, Munster, Zoug et le Nidwald. L'assemblfie de 1882 a eu lieu ä

Zoug, sous la prfisidence du recteur du collfige, M. AI. Keiser; plu-
sieurs travaux importants y furent communiqufis et l'on refut 31 nou-
veaux membres, dont 21 de Zoug. Ce volume s'ouvre par le compte
rendu de-la sfiance de juillet; un rapport sur l'activitfi des sections;
la liste des dons adressfis ä la Socifitfi et le nficrologe de 1881-1882.
Ce tableau funfibre enregistre neuf noms de socifitaires dficfidfis : plu-
sieurs ont marqufi dans les lettres ou la magistrature, tous fitaient
dfivoufis ä la Socifitfi et lui ont rendu de notables services. Ce

sont MM. le chanoine et professeur Franfois Rohr, de Stanz, rfidac-
teur des Monatrosen, et auteur de plusieurs fitudes historiques esti-
mfies. P. Vaucher dit entr'autres dans Particle nficrologique qu'il lui
a consacrfi dans le Journal de Ceneve : s Sa dissertation sur le prfitendu
concordat de Waldmann, et mieux encore les pages qu'il a publifies
sur les commencements de Lucerne sont, ä tous figards, de vfiritables

modfiles;»le Dr en thfiologie Melchior Suter, de Schwytz ; le conseiller
national Ambroise Eberli, ä qui le canton de Schwytz doit sa rfigfinfi-
ration politique ä une fipoque difficile (1845-1860); le Dr en mfidecine
Nicolas Rohrer; le landamman Oswald Dossenbach, clief du parti con-
servateur ä Zoug; le landammen Charles Mulheim, d'Altorf; le
chanoine Jost Schmidlin, de Lucerne; le curfi Maurice Weller; le Pfire

Ignace Obermatt, sous-prieur ä Engelberg, qui recueillit de nombreux
matfiriaux pour l'histoire de ce monastfire ; et enfin parmi les membres

correspondants, le Dr Siegler Steiner (f 4 avril 1883) cartographe
distingufi, originaire de Winterthur, dficfidfi ä Bäle ä 82 ans. — Nom-

mer ces noms suffit pour tfimoigner de la vie intellectuelle qui rfigne
dans la Suisse primitive.

Les sept mfimoires que renferme ce volume, seront lus avec intfi—

ret par les personnes qui s'occupent de l'histoire de la Suisse, princi-
palement de celle des V cantons. Signaions notamment le beau travail
du Dr Meyer, de Knonau, sur la politique federate du temps du traite
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de Zoug ä la conq'iete d'Argovie, et le campte des frais de guerre de Zurich

a la premiere guerre de Vilmergen, communique par M. C. de

Heitlingen. Le dernier morceau traite de la littcrature des V cantons
dans rannte 1882. M. le Dr Leopold Brandstetter a dresse la liste de

tous les ouvrages parus dans les V cantons ou publies soit en Suisse,
soil ä l'etranger qui se rapportent ä cette contree ; le nonabre s'en
eieve a 28b. II serait ä desirer que l'on fit un catalogue de ce genre
flour le Jura bernois; il rendrait de bons services aux amis de notre
litterature nationale. C'est d'ailleurs le seul moyen d'arriver ä posse-
derune bibliographicjurassienne complete. La lacune d'une etude sem-
blable se fait sentir toujours plus, quand on se livre ä des recherches

sur notre vie intellectuelle. Haller et Sinner sont jusqu'ä present les
seuls ouvrages ä consulter ä ce sujet, encore sont-ils incomplets et
datent-ils de bien des annees. X. K.

Histoire d'nn Tillage, par M. le Docteur Muston. Montbeiiard 1883.
3 forts vol. in-8°, avec cartes, plans, dessins.

Voici un important ouvrage, offert par son auteur ä la Societe
d'emulation dont il est membre correspondant depuis trente ans et qui
n'a cesse de lui porter le plus vif interfit: double motif pour lui con-
sacrer une mention toute speciale. La generation actuelle connait bien
le nom du savant, mais les temoins de ces labeurs incessants, de sa

devorante aclivite, ont presque tous disparu. C'etait surtout de 1851
ä 186b, lorsque dans la force de la jeunesse et de la sante, il visitait
notre pays, fondait la Societe medicale, puis la Societe d'Emulation de

Montbeiiard, assistait ä la belle reunion de la Societe helvetique des

sciences naturelles, ä Porrenlruy, 1853, etait en relations intimes avec
les Thurmann, les Gressly, les Quiquerez, ces peres de la science

jurassique dans nos contrees. Beau temps trop vite ecouie, dont notre
ami a garde pieusement la memoire, souvenirs dejä lointains mais
toujours chers, auxquels il donne une large place dans le monument qu'il
vient d'eriger au village oü se passerent les heureuses annees de sa vie;
car depuis lors, la maladie est venue, longue, penible, implacable et
la seule consolation pour le bon docteur dans ses peines, ä cöle des
soins empresses et de l'affectueux devouement de Mm8 Muston-Bor-
neque, ä laquelle il dedie son ouvrage, est encore le travail, cette
ame de son existence. Que touchantes sont les lignes qui terminent
1'Introduction. <r Et maintenant, va, mon eher petit livre. Tu es le

j dernier que j'ecrirai. Dans mes penibles journees de souffrance et
d mes longues nuits d'insomnie, j'ai essaye d'oublier les heures en
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» ecrivant ces pages ; ce sont des souvenirs de trente ans de sejour ä

» Beaucourt, comme midecin et comme industriel, va done, modeste
» petit livre, puisses-tu ne tomber que dans des mains amies et bien-

i veillantes. » — Et il en sera ainsi, nous n'en doutons point. Pour
notre part, nous remercions M. Muston de son beau travail, comme
des bonnes paroles qu'il adresse ä ses vieilies connaissances de la pa-
trie jurassienne.

Nous allons rendre compte successivement des trois volumes qui
renferment 1'Hisioire d'un village, soit de Beaucourt, la citd industrielle

par excellence du Territoire de Beifort, dont le renom s'etend

aux Etats-Unis comme en Europe.
Le premier volume renferme l'histoire de Beaucourt et du pays de

Montbeliard jusqu'au XIX6 siecle, M. Muston, avant d'aborder l'histoire
proprement dite, resume les dbcouvertes nombreuses faites ces der-
nieres annbes et qui ont jete un jour nouveau sur une matiere si long-
temps obscure, adoptant pour ce resume la classification suivie par
M, (j. de Mortillet, au musee de St-Germain. C'est dans les temps gbo-
logiques acuels, ä l'epoque neolithique ou de la pierre polie, qu'une
peuplade d'Aryas-celtiques a occupe le plateau de Grammont, qui
domine les plaines et les collines du pays de Beaucourt. L'inventaire
du mobilier neolithique de Grammont acheve, M. Muston trace un
tableau de genre, dont nous dbtacherons quelques traits.

<t Transportons-nous maintenant ä 3000 ans en arriere avant Jesus-

» Christ, au sommet du Grammont.
d A l'extremite nord de la montagne nous voyons un camp neoli-

y> thique entoure d'nne muraille de rochers, de pierres et de terre de

» tous cötes, excepts du cöt6 du sud oü une palissade en troncs d'ar-
j> bres separe le camp d'un vaste päturage. A l'extremitä du päturage,
n on aperfoit une grande foret de chSnes, de hetres, de charmes et
» de bouleaux.

j Le camp est en partie ombrage d'arbres sous le feuillage desquels
d sont dressees des tentes : ces tentes sont formbes avec des peaux

j d'animaux suspendues sur de forts piquets enfonces en terre. Le

» haut des tentes est ouvert et on aperpoit au fond des tas d'herbes

» recouverts de peaux : ce sont les lits.
» Aux piquets sont suspendues des haches en pierre polie emman-

s chees de bois de cerf. Au-devant de la tente, des faisceanx de

j lances. Ces lances sont formees de longues tiges en bois dur, et ä

s l'extremitb est fixbe une pointe aigue en pierre de forme triangulaire.
j Dans tout le camp rigne une grande animation. Des feux sont

x alluuies. Au-dessus des brasiers sont suspendus des quartiers de

j viande au moyen de broches en bois durci. Les extremites de ces

» broches sont placees sur des fourches de bois et des ferames les font

j tourner pour exposer la viande au foyer, sur toutes les faces.
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» D'autres femmes dcrasent des grains de ble sur une pierre creu-
» see et polie, au moyen d'une pierre ronde (pilon) qui sert d'ecra-
i> seur. Cette farine grossiere est ensuite placde dans des vases en

» argent et melangie avec un peu d'eau ou de lait: eile forme une
s bouillie qui est cuite au feu et constamment remuee avec un baton-
it net de bois.

s Des jeunes filles arrivent en portant sur les tötes des vases pleins
s d'eau qu'elles viennent de chercher ä la source.

i Beaucoup de guerriers sont couches par terre en attendant le
y> repas.

D On apergoit au loin sur le pälurage un grand troupeau de vaches,
s de moutons et de chAvres. Les vaches sont petites, brunes (bos longi-
i> frons) j (p. 88-41).

Restons-en 14, ce fragment suffit pour donner une idee de la ma-
niere de l'auteur : c'est la reconstruction d'un age inconnu au moyen
des objets qui ont servi ä ses habitants. Cette scdne sera naturellement
quelque peu fantaisiste, mais vraie au fond, puisque Ton fait figurer
seuls les debris d'hommes, d'animaux, d'armes, d'ustensiles recueillis
sur les lieux mAmes.

L'age du bronze presente peu de stations dans le pays de Montbe-
liard ; il en est autrement de l'dge de fer, ou arrivent successivement
dans l'Europe occidentale les Kimris et les Celles, du melange des-
quels se forma la nationality gauloise, et nous lions connaissance avec
les Sequanes et les Mandubiens.

Le chapitre III, consacre ä l'epoque gauloise, nous conduit d'abord
ä Mandurum, dont M. Huston nous donne la description, ville et
habitants. Nous rendons visite au Buch'righ, chef gaulois du Grammont;
nous assistons ä la cueillette du gui dans la forßt de chenes de la

Bouloye, puis ä des courses de chevaux ä Mandurum, toute une suite
de tableaux aux plus fraiches couleurs. Puis (chap; IV) arrivent Ario-
viste et les Germains, Cesar et les Romains, et la grande guerre qui
aneantit la nationality gauloise. L'auteur retrace la bataille conlre
Arioviste; appuye sur la ldgende et l'examen des lieux, il place les
trois combats successifs oü les Germains perdirent 80,000 hommes, ä

Bavans, Frahier et Cernay, nouvelle version recommandee h l'examen
des archAologues. — Les splendeurs de l'epoque gallo-rotnaine s'eta-
lent dans le chap. V sur Epomandurum, tandis que le suivant nous
montre la decadence de l'Empire Romain et l'invasion des Barbares.

Nous ne suivrons pas l'auteur dans le cours de son long et conscien-
cieux travail. II a des notices sur toutes les seigneuries et chateaux du

pays de MontbAliard et de sa lisifire alsatique, puis il ddcrit son his—

toire. — Les lleaux du moyen-äge ont un chapitre special. — Le
chapitre XI presente l'histoire de Bocourt depuis l'epoque neolithique



— 230 —

usqu'au declin de la föodalite, et le XII8 et dernier du volume s'oc-

cupe des moeurs et des habitants de Beaucourt.

Le second volume renferme X'Histoire d'un village aux XVIII et XIX8
siecles. Nous voyons l'industrie s'implanter ä Beaucourt, progresser et
prendre le döveloppement considerable qu'elle a atteint tie nos jours;
et cette äclosion merveilleuse est l'ceuvre d'une famille et surtout d'un
homme de gönie, de Frödöric Japy. On s'est demandö d'oü ötait origi-
naire la famille Japy Beaucourt devrait-il avoir un berceau mystörieux
comme Rome et Athönes! Les uns assignent aux Japy une origine
egyptienne : ils auraient fait partie d'une colonie de cette nation Stabile

ä Mandeure, sous Auguste; les autres les rattachent aux Japydes
de l'lllyrie ou aux Japyges de la Japygie. Mieux vaut s'en tenir aux
documents qui constatent la presence de Japy ä Beaucourt dös le
XV8 siöcle. Artisans, fermiers, etc., ils figurent dans les corapagnies

d'arquebusiers de la seigneurie de Blamont aux XVI8 et XVII8 siecles.
Ce qui est certain, c'est que cette famille de travailleurs serait encore
dans l'ombre, si de son sein n'ötait sorti Fredöric Japy. 11 faut lire la

vie de cet industriel ecrite avec amore par M. le D1' Muston ; ce sont
des pages instructives et interessantes que nous avons rösumees ailleurs,
dans une Notice accueillie par la Petite revue populaire (mai 1883). Le
cadre de ce compte rendu döjä trop long ne nous permet pas de suivre
l'histoire de Beaucourt jusqu'en 1883 (285 pages); nous preferons y
renvoyer le lecteur; il sera satisfait de l'emploi des heures qu'il y
aura consacröes. Les demiers chapitres du volume sont intitulees :

Un peu de statistique; Mötöreologie ; Hydrologie; Röflexions d'un

penseur sur les questions sociales; Causeries d'un vieux medecin de

campgne. Autant de sujets ou les specialistes puiseront d'uliles don-
nees. En fmissant son livre, M. le I)1' Muston exprime ä sa famille le

vceu que son corps soit brülö aussitöt apres sa mort, et il indique les

avantages de la cremation. « Quel symbole plus vrai de la valeur de
s> l'existence, que de se röduire en fin de compte ä un peu de fumöe
» et ä une poignöe de cendres. La crömation rösout a la fois la ques-
» tion de l'encombrement des cimetiöres et toutes les questions d'liy-
» giöne. Elle est la destruction logique de ce qui n'est plus et n'a plus
» de raison d'etre. Elle est une forme satisfaisante du culte et du res-
» pect des morts. j

Le 38 volume, Supplement a l'histoire d'un village, renferme des

documents concernant le village de Beaucourt el environs. La premiere
partie, de beaucoup la plus considerable (212 pages), donne la copie
de documents qui existent aux archives de Besanfon et de Paris.
MM. Castan et Tuetey ont fourni ä M. le Dr Muston des pieces exces-
sivement curieuses qui se rattachent aux diverses epoques de l'histoire
tant de Beaucourt que du pays de Montbeliard. Les amateurs en tire-
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ront profit. — La deuxiöme partie traite de la Meteorologie au Moyen-
Aye. Ce sont des observations m^teorologiques qui vont de l'an 1043
ä i 789 et une topographie raedicale de 1313 ä 1784. La troisi&me
partie sera la bienvenue pour les amis des etudes philologiques et
historiques, il suffit d'en dire le contenu : Etymologie et origine des

villages et des families du pays de Montbeliard, d'apres les recherches de

MM. Ch. Duvernoy, Loredan, Larchey et Muston. La quatri&me partie,
toute d'actualitfi et bien ä sa place ä la suite d'un travail sur Beau-
court, est Yhistoire de l'origine et de la fabrication de la montre dans le
Jura. La cinquieme partie est un extrait des Memoires de la Societe

d'agriculture de la Haute-Saone, qui se rapporte ä la bataille d'Ario-
viste dont nous avons parlfi plus haut: Tradition legendaire de Frahier.
Ernest-le-Forl, due de Beifort. Tradition franc-comloise.

Telle est, prise dans son ensemble, l'ceuvre remarquable de M. Mus-
ton. Nous Tadmirons et ne nous permettrons pas de la juger. Ce qu'il
a fallu de temps, de patience, de labeurs pour rGunir et utiliser tant
de matSriaux, chacun le comprendra. Nous regrettons seulement que
le dernier volume soit veuf de Y Index bibliographique que M. Muston

nous promettait dans sa preface, c'est une lacune qui sera sensible aux
amis de l'histoire de Montbeliard et de notre Jura. Remercions encore
une fois notre honorable confrere de son beau travail; remercions-le
surtout des bonnes choses qu'il a dites sur les hommes d'6tude du
Jura et sur notre modeste Soci6t6 d'Emulation. Nous ne pouvons ce-
pendant resister au plaisir de reproduire dans nos Actes les lignes
qu'il a consacräes au fondateur de notre Societe, ä J. Thurmann.

<i Dans la petite ville suisse de Porrentruy, dit-il, vivait un homme
» illustre, c'6tait Jules Thurmann, l'auteur des Soulevements jurassi-
» ques et de la Phytostatique : ce sont des oeuvres de genie qui fixent
t> la science.

a Dans sa ville d'adoption, J. Thurmann 6tait tout ä l'etude de son
» eher Jura, mais sa reputation s'6tendait au loin et attirait dans ce
a lieu relirS les savants de toute la Suisse et, on peut le dire, de toute
» l'Europe. C'est en effet pour le voir et pour l'entendre, que la Soil

ci6t6 helv6tique des sciences naturelles et que la Soci6t6 göologique
» de France se r^unirent ä Porrentruy en 1833 et 1840.

» Autour de Thurmann se groupaient tous les göologues et bota-
» nistes du Jura suisse et franpais : Quiquerez, l'auteur du Terrain
» siderolilique dans le Jura bernois ; Gressly, l'ecrivain des Observa-

s tions geologiques du Jura soleurois; Greppin, si connu par ses Etudes

)> sur le tertiaire dans le Jura de Delemont; Bonanomi; Godet, le

j botanisle neuchätelois; Desor, Nicolet, Vouga, Lesquereux, Jaccard,

» Campiche, Vernier, le Dr Guillaume, auxquels venaient serSunir les

j gßologues et botanistes jurassiens franpais : Marcou, Pidancet, Ba-
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j voux, Vezian, Boye, Carteron, Etalon, Contejean, Flamand, Parisot,

j Montandon, Quälet, E. Benoit, Grenier. j> (t. II p. 120).
M. le Dr Muston tfimoigne la mfime bienveillance envers notre Jura

dans un article qu'a publid cette ann£e la Revue d'Alsace (mars 1883).
C'est une Etude sur les romancitrs contemporains de la Suisse romande.

Aprfes avoir accorde une mention speciale aux penseurs et icrivams
qui, dÄs le XVIII0 siecle, ont acquis droit de cite en France, les Rousseau,

les de Stael, et une place d'honneur aux initiateurs de notre

temps, le doyen Bridel et J.-J. Porchat (c'est par erreur qu'il est

question de Bitzius, suisse allemand, bien que son influence se soit
fait sentir en pays romand), M. Muston passe en revue successivement

les cantons de Vaud, de Geneve, de Neuchätel, de Fribonrg, du Valais

et le Jura bernois, en designant les principaux romanciers ou faiseurs
de nouvelles, ce qui est plus particulieremeni le cas, et en indiquanl
leurs ouvrages. Cette longue galerie est naturellement incomplete;
mais telle quelle eile sufflt pour donner ä nos voisins de France une
excellente idee de noire vie intellectuelle. Cbemin faisant, M. Muston
n'oublie pas les artistes et les poetes. C'est ainsi que nous lui devons

un souvenir ä des compatriotes, entre autres ä Cuenin, dont il publie
en entier le beau chant du Retour. Remercions une fois de plus M. le
Dr Muston pour cette oeuvre de propagande intellectuelle toute patrio-
tique. X. K.

Virgile Rossel. Chants perdus. Rimes el Poemes. Paris, Sandoz 1882.
1 vol. in-18.

Nous venons un peu tard rendre compte de ce dMicieux volume,
mais encore assez töt poor les gourmets litldraires et les amateurs de

belle poesie. M. V. Rossel est bien connu des membres de la Societe

jurassienne d'Emulation, dont il fait partie et h laquel'e, chaque an-
nee, il adresse quelques productions toujours les bienvenues. II est

vraiment poöte : il manie le vers avec une facility surprenante; il
apporte dans ses compositions une ardeur toute juvenile jointe ä une

inspiration soutenue, ä une verve, ä une chaleur peu commune. C'es1

un Parnassien, dans la meilleure acception du mot; mais s'il est de

cette ecole, il n'en a pas moins ses coudees franches et il prend libre-
ment son essor dans les regions pures du beau et de l'ideal. Comme

P. Gautier, qu'il appelle avec raison « le Musset jurassien, » il est

original et n'airae pas ä suivre les chemins batlus. M. V. Rossel a

devant lui un riche avenir; son livre est un heureux presage, nous le
disons en toute confiance, et nous desirous vivre assez longtenips pour
voir Feclosion complete de ce beau talent.
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Remercions d'abord notre compatriole de n'avoir pas hSsitS devant

la publication d'un volume de vers ; il s'e:t impost lä un sacrifice rdel.
Le public, quoique saturä de romans, n'accueille pas volontiers les

pofeies, du moins il ne les achete guöre, ef 1'Sditeur le plus
souvent en est pour ses frais d'impression. M. Rossel paralt avoir eu
le sentiment de la chose, quand il icrivit ces vers (Poesie el philistins):

La foule
Ne sait plus s'attendrir en noire sifecle vil;
Ce qu'on prdnait jadis, maintenant on le foule
Aux pieds, brutalement; le bourgeois incivil,
Se gaussant par hasard des chants de votre lyre,
Ne se regimbe point pour vous trouver fort grand.
Mais si vous demandez pourquoi l'on vous admire :

• Ma foi, je n'ai pas lu, car pö coülait (rois francs! >

Oui, la chose en est ainsi; l'auteur a d'aulant plus de mlrile en
risquant un ouvrage et en payant de ta poche la critique ä laqueile
sans doute il n'Schappera pas.

Les Chants perdus (litre impropre, car ces poesies ne sont pas de
Celles qui se perdent, mais bien de Celles qui vivent et fondent une

reputation) se divisent en deux parties • Rimes et Poemes. — Les Rimes

se subdivisent en Choses intimes, — c'est la perle du volume : lisez :

Saison des fraises, A ma mere morle, Oclobre, Les a'ieux. — Eiudiantes,
fraiches peintures ij'une joyeuse vie. Charmant cet amour iudesque,
avec sa conclusion positive :

Je lui disais : — « Mon bien, mon idole, mon äme,
» Demande, que veux-tu » — Relevant le visage,
Elle me contempla, naive, puis du doigt,
Me d£signa, gisant sur le comptoir Stroit,
En vaste cervelas el la cloche au fromage.

— Choses rusliques, quels frais paysages! c'est la nature prise sur le

fait. Citons entre autres: Aumatin, Hymne au prinlemps.— Les Choses

romandes s'ouvrent par une piece Lrt belle, que nous voudrions pou-
voir transcrire en entier: c'est une profession de foi qui vient ä son

heure, c'est la nötre, c'est celle de tous les Suisses franfais :

Nous sommes les enfants de la terre romande.

Des bords du L6man bleu jusqu'au fleuve germain,
La täte pres du cceur et le cceur sur la main,
Nous valons bien, je crois, ceux de race allemande.

Nous avons du sang chaud qui brüle dans nos veines.
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Et sur ce ton, avec celte bonne verve, M. Rossel poursuit ainsi lon-
guement pour finir par ces beaux vers :

Laissez-nous nos lacs bleus et nos montagnes vertes,
Dans leur magnificence et Ieur simplicite,
Notre langage clair, notre tranche gälte
Et nos ämes au Bien incessamment ouvertes
Laissez-nous travailler pour la mere cherie,
Suivre, dans l'avenir, la route du progres,
Dans la paix Atre forts, pour la lulte etre prets, —
Rester Romands de race et Suisses de patrie.

Notre Jura n'est pas oubliA, temoin les gorges de la Reuchenetie et
le sonnet ä Paul Gautier, qui vient apres ceux consacres ä nos

grands pontes, Juste Olivier, FrAdAric Monneron, Nicolas Glasson.

Les Poemes se divisent en poemes nationaux : Pequignat, le Lion de

Lucerne, Sempach, et poemes philosophiques : le Doute, le Neant. C'est

selon nous la partie la moins bien reussie du volume. Nous Irou-
vons la de beaux vers, niais ces divers morceaux sont plutöi des

chants lyriques de longue haleine que des poemes ; l'auteur lui-mßrae
en conviendra. Avec cette observation, nous achAverons ce compte-
rendu dAjä trop long, et nous renvoyons au volume, certain, que le
lecleur ami des leltres nous en saura grA. X. K.

Frederic Bataille. Une lyre. Paris, Lemerre 1883. — 1 vol. in-18.

Voici un charmant volume de vers qui nous vient de Paris. II a

pour Aditeur A. Lemerre, c'est dire qu'il se prAsente ä nous sous la

forme la plus gracieuse : couverture parcheminee, papier teintA, beaux

caractires, fleurons presque ä chaque page; rien n'y manque, pas
mfime le portrait de l'auteur, dessinß par A. Dupuy et gravA par C16-

ment Bellenger. On se croirait en plein XVIe siAcle, quand les favoris
des Muses publiaient leurs ceuvres, aussi avec leurs portraits, et pre-
cedees de prologues oü 1'amitiA dAposait sa couronne aux pieds du

jeune et fervent disciple d'Apollon.
Ne nous plaignons pas de ce luxe lypographique, car nous avons

affaire avec un vrai poAte — ce recueil le prouve, — qui de plus est

Franc-Cnmtois, un de nos aimables voisins de MontbAliard. M. FrA-
dAric Bataille est instituteur ä Belhoncourt, il consacre ses heures
de loisir au commerce des Muses, et nul de ses lecteurs ne s'en

plaindra, je vous assure.



- 235 —

M. Bataille est Parnassieti; il a toutes les qualites et aussi les de-
iauts de 1'Ecole. Rimes riches, forme irreprochable, effets recherelies,
style fortement color6. 11 excelle surtout ä enchässer une pensee, ä

esquisser un tableau en quelques vers bien frappfe. Ces observations

s'appliquent essentiellement ä la premiere partie, la meilleure du

volume, Les Fusains mignons. Ce sont bien des Fusains, ces 93 croquis
si vivement dessines qui defilent sous nos regards, plus varies, plus
altechants les uns que les autres. En voulez-vous un exemple pris au
hasard? Lisez

POUR JEAN-MARIE

Petit Jean a la voix claire de la fauvette
Qui gazouilie en avril d.ms les jeunes buissons,
Quand les fleurs du printemps et les nids sont en fete.

Petit Jean improvise au matin des chansons

Qu'il repete tout has dans sa couchette blanche,
Quand son papa lui dit d'apprendre ses legons.

Petit Jean se souvient qu'il a vu sur la branche
Du vieux pommier moussu s'amuser les pinsons,
Quand sa maman l'appelle et sur son front se penche.

Petit Jean ne voudrait, dans les douces saisons,
Filles du grand soleil, pour livres que les plaines
Oil les papillons bleus caressent les gazons.

Les gazons verts sont pleins de suaves haleines.

La mfime fralcheur respire dans les 24 sonnets du recueil. La jeu-
nesse, l'amour, la nature sont l'objet des chants du po6te. Pourquoi
faut-il que des tons trop crus et des termes par trop vulgaires depa-
rent certaines pieces et empSchent de mettre ce volume entre toutes
les mains. M. Bataille souffre aussi de la maladie du temps, le doute
et non une religion positive, subjugue son esprit.

Nous n'avons parl6 jusqu'ici que de pieces 16g&res, mais Une lyre
n'est pas monocorde. La Fete nationale, l'ode aux Ouvriers francais de

l'exposilion de Philadelphia, le Livre d'or nous prouvent que le poete
peut s'exercer avec succes dans des genres plus relevSs. Les Poesies

diverses, outre des pieces originales, renferment maintes traductions
de Lenau, de Grim, de Freilligrath, de Koerner, qui nous semblent
bien rÄussis et d'un excellent choix.
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Avons-nous tort apres cela de reconnaitre en Fr. Bataille l'itofl'e
d'un vrai poete, qui fera son chemin, quand son talent sera plus müri
et qu'il apportera dans ses vers la purete d'expression et de pensfie,

qui lui font malheureusement plus d'une fois ddfaut.
On nous assure que M. F. Bataille se prepare ä donner en Suisse

quelques conferences sur la pofisie franpaise conlemporaine; il nous

paralt des mieux qualific pour remplir cette lache, aussi espfirons-
nous que le public roraand sera satisfait. X. K.
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